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Vous présente un dossier

concernant un illustre représentant

de la France et de la Creuse
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Publication : Les Amis de la Creuse

Articles et dossiers publiés dans le bulletin

« Les Amis de la Creuse »

concernant l’histoire de notre département :

 événements importants, Creusois illustres, de naissance ou d’adoption,

hommages et commémorations

Pierre Chatignoux

 Pierre Bourdan (1909 – 1948) – journaliste, résistant, homme politique, animateur de l’émission 

« Les Français parlent aux Français » - Bulletins nos 15 – 16 et 19.

Gilbert Coudert


 Michel Villedo (1590 – 1667) – Maître général des œuvres de maçonnerie du royaume – Bulletin n° 16.

Georges Delangle



 Commémoration du centenaire de la mort de Martin Nadaud (1998) – Bulletin n° 9.



 Un événement : l’électrification de Bourganeuf (1885 – 1889) – Bulletin n° 11.



 Commémoration du centenaire de la mort de Pierre d’Aubusson (2003) – Bulletin n° 20.



 A la fois célèbre et méconnu : le professeur Grancher (1843 – 1907) 

Bulletin n° 13 et dossier complémentaire.



 Hommage au professeur Grancher à Paris ( 27.09.2003 ) – Bulletin nos 17 et 18.


 Hommage au professeur Grancher à Cambo-les-Bains (64) – (2 octobre 2004) – Bulletin n° 22.



 A trois siècles de distance, deux illustres hommes de lettres creusois :

·  Amédée Carriat (1922 – 2004) – Bulletin n° 21.

·  Tristan L’Hermite (1601 – 1655) – Bulletins nos 23 – 24 et 25.



 Généalogie – Bulletin n° 26.



 Hommage à Amédée Carriat à Janaillat (30 juillet 2006) – Bulletin n° 28.

Gérard Gadaud


 Léonard Montazeaud : un curé de Villard (23), prêtre réfractaire pendant la Révolution – Bulletin n° 28.

Jean Luinaud



 Jules Védrines : La vie d’un aviateur – Bulletin n° 26


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. “. * " Rourganeuf, le 20 Avril 1940.
N o s - . P
Mes chers Concitoyens, Ty
‘(pid la fin ’&e la période électorale. Je ne veux pas la laisser se clore sans vous
esser un dernier appel. Et avant tout je veux vous remercier tous, de lassiduité
wvec laquelle Yous avez bien voulu, délaissant le plus souvent vos occupatéons, assister
ux réunions ou je vous avais conviés. Je me suis présenté dans chaque commune
ur-y développer mon ptogramme : partont un auditoire compact, attentif, qui ne W’a
inagé ni ses applaudissements ni ses-sympathics 'a fail I'honpeur de m'entendre.
erci a tous. g e & % , :
¢ Qest précisément, mes chers Concitoyens, parce que vous vous dtes présentés si
ombreux aux réunions, que je puis dire, que jamais consultation électorale n’a été pré:
de d’explications plus précises. J'ajoute que dans dix-sept réunions, j’ai rencontré
es adversaires et pris part & des débals contradictoires. Et méme pour que la
tradiction fut plus complete et plus longue mes honorables concurrents avaient fait
acun appel & des amis qui les soutenaient. Quelquefdis seul centre quatre ou einq
ve: saires, j’ai exposé mes vues et répondu aux critiques. Qui pourrait prétendre,
ns ces conditions, que les électeurs ne sont pas pleinement édifiés g :

~ Aussi mes chers Concitoyens, c'est en quelques mots seulement que je veux \yne
einiere fois, avant le 24 Avril m’adresser & vous. Yousmeconnaissez. Vous me conngis-
‘par vos compatriotes qui habitent Paris, quiy spjournent encore ou qui sont rentrés
1 pays ; vous e connaissez par le long labeur et l'ardente fldélité avec lesquels jai
dant pres deé vingt ans défendu la démocratie ; vous m’avez vu, vous m’avez en-
ndu et jé suis sir @’étre en communion d'idées avec vous. 5
Commeé vopfs, je veux une République forte, je Ia veux aussi tolérante. La tolérance
apanage-de la force et c'est 'honneur de la République d’avoir donné a tous la liberté,
respecter les croyances.et les opinions, de né persécuter personne, de gouverner par
oi et au nom de la loi. Sk b
‘Comme. vous, je veux par le développement du pro%rés pacifique, les réformes poli-
. judiciaires, administratives, quimposent I'évolution moderne et la nécessité du

Y

iflme vous, je veux une République pen 166 sur les humbles, sur les petits, se
“aimer d’eux a force de sollicitude, allégeant leurs miséres, améliorant leur sort.
e vous enfin, je veux que par lachévement d'un plan de réformes, fiscales et
oordonnées et méthodiques, le. commercant obéré d’impots, le paysan accablé
‘ouvrier ployant sous le. fardeau, se redressent et s’élévent de plus en plus




*************************************************************************************
Ce bulletin est entièrement consacré à la publication d’un dossier concernant un représentant de la Creuse qui, devenu homme d’état, fut confronté à des événements qui figurent parmi les plus dramatiques de notre histoire nationale. 

Les faits sont évoqués en dehors de toute considération d’ordre politique.

UN  ILLUSTRE  REPRESENTANT  DE  LA FRANCE  ET  DE  LA  CREUSE
RENE  VIVIANI  (1863  -  1925)

Par Georges Delangle

Au niveau national                                                                                     

2 fois président du Conseil* 

(au commencement de la Grande Guerre)                                                                                  

7 fois ministre (premier ministre du Travail)                                                                                                      

Au niveau international                                                                                   
 - Voyage officiel en Russie avec le président Poincaré                                                      
 - Mission aux Etats-Unis avec le maréchal Joffre                                                                              
 - Président de la Commission chargée d’examiner les  traités des puissances alliées avec l’Allemagne

 - Représentant de la France à la Société des  Nations

Au niveau local

             A Paris

3 fois député (Ve arrondissement) 

             Dans la Creuse

3 fois député

2 fois conseiller général

 Sénateur

* - Le président du Conseil est appelé Premier ministre depuis l’avènement de la Ve République (1958)
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René Viviani
*********


Jean-Jacques Lozach, président du Conseil général de la Creuse, a retrouvé ce portrait, encadré, dans l’Hôtel du Département. Il l’a installé en bonne place dans son bureau.
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Ce dossier n’aurait pu être réalisé sans la collaboration de Marcel Chaussade, vice-président de l’Office du Tourisme de Bourganeuf pendant de nombreuses années, président-fondateur de l’association Les Compagnons de la Tour, spécialiste de l’histoire de sa ville, du Moyen Age  à nos jours.


Un grand nombre de journalistes, chercheurs et historiens viennent le consulter avant l’élaboration de leurs articles ou de leurs ouvrages. Il m’a ouvert ses archives et fourni toutes les explications et précisions que je souhaitais. Il m’a fait part d’échos que lui avaient rapportés des personnes ayant connu Viviani. Je ne saurais trop l’en remercier.


Je remercie également Daniel Dayen qui m’a obligeamment communiqué son étude sur Viviani publiée dans le Dictionnaire des Parlementaires du Limousin.


J’ai inséré de nombreuses citations et illustrations afin de faire revivre l’illustre homme politique et toutes les personnalités qu’il a côtoyées, dans l’atmosphère passionnée – et parfois tragique – de ce début du XXe siècle.


Un certain nombre d’illustrations sont des reproductions de documents qui n’ont pas la qualité de ceux d’aujourd’hui. Les lecteurs voudront bien m’en excuser.

LES  ETAPES  D’UNE  VIE

Né à Sidi-bel-Abbès  (Algérie)  le 8 novembre 1863.

Avocat – Journaliste.

Député de Paris  (Ve) : 1893-1898  ,  1898-1902  , 1906-1910.

Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale : 1906-1910.

Député de l’arrondissement de Bourganeuf : 1910-1914  ,  1914-1919.

Conseiller général de Pontarion : 1912-1919  ,  1919-1925.

Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts : 9 décembre 1913- 9 juin 1914.    

Président du Conseil : 13 juin – 26 août 1914.

Ministre des Affaires étrangères : 13 juin – 3 août 1914. 

Président du Conseil : 26 août 1914 – 29 octobre 1915.

Ministre des Affaires étrangères : 23 – 29 octobre 1915.

Ministre de la Justice : 29 octobre 1915 – 12 décembre 1916.

Ministre de la Justice et de l’Instruction publique : 12 décembre 1916 – 1er mars 1917.

Ministre de la Justice : 20 mars - 7 septembre 1917.
Député de la Creuse : 1919-1922.

Sénateur de la Creuse : 1922-1925.

Représentant de la France à la Société des Nations : 1920-1921.

Décédé au Plessis-Robinson  (Hauts-de-Seine)  le 7 septembre 1925.

Inhumé à Seine-Port  (Seine et Marne).

QUELQUES REPERES  HISTORIQUES
1906 – 1913  -  Président de la République : Armand Fallières.

 Présidents du Conseil :

   Sarrien : 14 mars – 24 octobre 1906.

   Clémenceau ; 25 octobre 1906 – 23 juillet 1909.

   Briand : 24 juillet 1909 – 1er mars 1911.

   Monis : 2 mars – 26 juin 1911.

   Caillaux : 27 juin 1911 – 13 janvier 1912.

   Poincaré : 14 janvier 1912 – 20 janvier 1913.

   Briand : 21 janvier – 17 février 1913.

1913 – 1920 : Président de la République : Raymond Poincaré

Présidents du Conseil :
   Briand : 18 février-21 mars 1913.

   Barthou : 22 mars-8 décembre 1913.
   Doumergue : 9 décembre 1913 – 8 juin 1914.

   Ribot : 9 – 12 juin 1914.

   Viviani : 13 juin – 25 août 1914.

   Viviani : 26 août  1914 – 29 octobre 1915.

   Briand : 29 octobre 1915 – 12 décembre 1916.

   Briand : 12 décembre 1916 – 18 mars 1917.

   Ribot : 20 mars – 7 septembre 1917.

   Clémenceau : 16 novembre 1917 – 18 janvier 1920.

   Millerand : 18 janvier – septembre 1920.

1920-1924 -  Présidents de la République : 

                           Paul Deschanel  (décédé)

                          Alexandre Millerand.

Présidents du Conseil :
   Leygues : septembre 1920 – janvier 1921.

   Briand : janvier 1921- janvier 1922.

   Poincaré : janvier 1922 – juin 1924.

1924 – 1931 : Président de la République : Gaston Doumergue

PREMIERES  ANNEES


René Viviani est né à Sidi-bel-Abbès, département d’Oran, le 8 octobre 1863.


Ce nom vient de Vivianus  -  Vivant  (en Dieu)  -  un saint particulièrement honoré dans le Sud-Ouest de la  France. Des formes savantes se sont répandues : Vivien, Vivian, dont une forme italienne ou corse est Viviani.


Son père, d’origine italienne, n’était sans doute pas avocat comme son fils le disait, mais plutôt gérant d’affaires.


Après des études secondaires à Alger et des études de droit, peut-être terminées à Paris, René Viviani devient avocat, en Algérie d’abord, à Paris ensuite.


Parallèlement, il s’affilie au parti socialiste, dont il devient un membre influent, et aborde le journalisme en collaborant au journal La Lanterne et aux journaux socialistes Petit Sou et L’Humanité  (ce dernier  fondé par Jean Jaurès).


Il est le secrétaire d’Alexandre Millerand  (qui sera par la suite président du Conseil et président de la République) et, à ce titre,  l’avocat-conseil des syndicats d’ouvriers.


Il se penche vers l’être humain, vers les déshérités de l’existence, et stigmatise les injustices sociales.


Bien avant son entrée dans la vie publique, il milite au barreau, dans les réunions, dans la grande presse, ce qui est un prélude à son rôle de parlementaire et d’homme d’état.

LE  JEUNE  DEPUTE

En 1893, à trente ans, il est élu député du Ve Arrondissement, sous l’étiquette socialiste, contre Frédéric Sauton, architecte originaire de Felletin, conseiller municipal radical*.


Il est réélu en 1998, battu en 1902, réélu en 1906.


« Elu de bonne heure à la Chambre des députés, il n’avait pas tardé à se faire une large place dans cette assemblée, dont, par sa force de caractère et de raison, par la magie de sa parole vibrante, imagée, lyrique, il devait devenir la parure et la fierté. On retrouvait en lui toutes les qualités de son pays natal. » Ainsi écrivait plus tard Gaston Thomson, qui avait fait partie des deux cabinets Viviani.


De son côté, un jeune écrivain inscrit au parti socialiste le décrivait en ces termes : « un jeune masque africain, des mâchoires dures sous de larges pommettes très saillantes. Il a de beaux yeux décidés et parle d’une voix charmante et brève. » Ce jeune écrivain était Léon Blum.

…………………………………………….

* Son nom a été donné à une rue proche de la place Maubert.
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L’ELOQUENCE

A cette époque, on appréciait l’éloquence, surtout à la Chambre où beaucoup de parlementaires étaient issus du barreau. Dès son entrée en politique, les talents d’orateur de Viviani furent reconnus.


Citons Daniel Dayen : « A la Chambre, le 30 mars 1898, il avait prononcé un si beau discours à propos des responsabilités de certains magistrats dans l’enquête sur les administrateurs de Panama que, bien qu’il ne fasse nullement partie de la majorité, les députés en avaient immédiatement voté l’affichage dans toutes les communes de France, par 311 voix contre 174, et que l’ordre du jour fut ensuite adopté par 515 voix contre zéro. »


Mais on disait   -  et on l’écrit encore aujourd’hui  -  qu’il apprenait par cœur ses discours et qu’il « suait sang et eau pour les écrire ». Un de ses adversaires politiques de Bourganeuf ajoutait même que « ses meilleurs discours, c’est aux bergères qu’il les faisait » !


C’est surprenant.


Citons d’abord Abel Ferry* qui loue les qualités oratoires de Viviani au cours des réunions politiques courantes, telles les conseils des ministres ou les rencontres diplomatiques : « Viviani faisait, au courant de la plume, en d’admirables déclarations, la poésie des événements… Ses paroles montent, légères et bleues, dans les volutes de sa cigarette… Viviani, en phrases mobiles, caresse son redoutable interlocuteur… Il se plaint en de véhémentes envolées… ».


Il est possible qu’il ait appris par cœur certains discours importants ; des chefs d’état prestigieux l’ont fait aussi. Mais il n’est pas possible qu’il ait eu de telles difficultés d’élaboration. 


Comment aurait-il pu trouver le temps, avec les responsabilités qui étaient les siennes, les plaidoiries au barreau, qualifiées d’admirables, la part consacrée à sa vie privée, parfois agitée, d’écrire péniblement et d’apprendre par cœur les centaines de brillantes interventions qu’il a été amené à faire aussi bien au Parlement, qu’en Creuse, en Russie et en Amérique ?


D’autre part, il a dû répondre maintes fois, de façon improvisée, à des interpellations et ses réponses ont souvent soulevé l’enthousiasme des auditeurs.


Nous en trouvons un exemple dans un discours prononcé à Guéret en décembre 1909  (il n’était pas encore député de la Creuse), dont nous reproduisons un extrait dans ce dossier. Il avait participé la veille 

à une importante session au Sénat, où il défendait la loi sur les retraites 

qu’il avait préparée. Il était arrivé à huit heures du matin à Guéret et il prononça l’après-midi un discours qui dura près d’une heure et fut salué par les ovations de l’assistance.


En vérité, et c’est son beau-frère qui le rapporte, Viviani cherchait la perfection. Il préparait ses discours les plus importants en réfléchissant profondément, en rassemblant ses idées, en les ordonnant, en ne laissant rien au hasard. Mais il possédait aussi de brillantes facultés d’improvisation et, selon Abel Ferry, il était doué d’une « merveilleuse intelligence ».


Certaines de ses interventions font partie des grands moments d’éloquence de la vie parlementaire. Le Parlement vota trente-sept fois l’affichage de ses discours. Durant sa mission aux Etats-Unis avec le général Joffre, il impressionna les Américains.


Par contre, dans la vie privée, Viviani était un personnage truculent ; il déconcertait par son langage relâché, « un langage de charretier », disait-on, ce qui lui a été souvent reproché.

QUELQUES GRANDS MOMENTS D’ELOQUENCE PARLEMENTAIRE

RENE  VIVIANI

Discours prononcé à la Chambre des députés 

le 8 novembre 1906 sur la création d’un ministre

du Travail

« Messieurs, ici dans cette enceinte et hors de cette enceinte, un malentendu formidable s’appesantit généralement sur les problèmes sociaux. En se retournant vers le passé, on aperçoit la Révolution française avec le droit individuel qu’elle a forgé de ses mains puissantes, de ses mains exaspérées contre la réaction économique des corps privilégiés et contre la réaction politique de l’ancien régime. Et, le regard ébloui par l’éclat qui se dégage de cette Révolution, on n’aperçoit pas toujours une autre Révolution silencieuse, obscure, profonde qui s’appelle la révolution économique. Par la concentration des capitaux entre quelques mains, et par le développement du machinisme sur le même champ de travail, deux collectivités sont dressées : les intérêts capitalistes ont pris corps sous la forme de sociétés anonymes ; les intérêts ouvriers ont pris corps sous la forme de collectivités ouvrières, qui hélas ne sont pas toujours des collectivités syndicales. 

« Et de ces collectivités, quelle est donc la revendication qui monte vers nous ? Messieurs, de moins en moins le bruit des conflits politiques passera le seuil de cette Chambre, de plus en plus le bruit sinistre des conflits sociaux parviendra à nos oreilles. Quel est donc le conflit qui est d’ailleurs à la racine du monde et que personne ne doit ignorer ? C’est le conflit entre la misère et la propriété. »

……………………………………………………………….

 * Abel Ferry est le neveu et l’héritier politique du grand Jules Ferry. Déjà député, il est nommé, à trente-trois ans, sous-secrétaire d’état au ministère des Affaires étrangères dans le premier gouvernement Viviani, poste qu’il conservera dans le second cabinet.

 
Mais il veut se battre : il donne sa démission du Conseil des ministres pour rejoindre son  régiment, démission qui lui est refusée. Il sera donc tour à tour ministre et combattant, et même en première ligne avec ses soldats. Il voit la guerre d’en bas et sa conduite d’en haut et ce n’est pas toujours la même vision.


Il est mortellement blessé par un obus et meurt le 15 septembre 1918.


Grâce à sa veuve, son journal intime a été édité.
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LE MINISTRE DU TRAVAIL L’HOMME D’ACTION


René Viviani n’est pas seulement un homme de parole, il est aussi un homme d’action.


Il participe avec passion, et parfois avec violence, aux manifestations anticléricales du début du siècle. Résolument féministe, il fait adopter, alors qu’il n’est encore que député, un projet de loi permettant à la femme d’exercer la profession d’avocate, et se montre un ardent défenseur du droit de vote féminin. Nous verrons que les femmes s’en souviendront lors de l’érection de sa statue à Alger.

[image: image15.jpg]


En 1906, il est appelé par Clémenceau  pour créer le premier ministère du Travail et de la Prévoyance sociale, poste qu’il occupera jusqu’en 1910. Le ministère doit préparer des réformes sociales pour que « les ouvriers ne soient plus ces nomades qui campent au bord du chemin », dit Viviani.

Instantané pris dans la cour du Ministère de l’intérieur cinq

 minutes après la constitution du Cabinet


Il accomplit un travail énorme. Il organise ce nouveau ministère, coordonne les textes, fait voter les lois sur le repos hebdomadaire, la limitation du travail des femmes, le salaire de la femme mariée, et surtout crée la loi de 1910 sur les retraites ouvrières et paysannes*.


Ce fut une tâche colossale **.


Paradoxalement, cette loi n’est pas bien accueillie par les ouvriers. Mais si René Viviani a toujours été fidèle aux idées de générosité, de fraternité, de justice sociale dont il est imprégné depuis son enfance, il sait rester un homme de gouvernement. Lorsqu’il s’adresse aux travailleurs, il leur rappelle que, s’ils ont des droits, ils ont aussi des devoirs :


« La libération économique ne peut pas venir d’une catastrophe, mais seulement de la volonté des hommes et de l’action des choses ; les travailleurs n’ont pas déraciné en eux la croyance du surnaturel religieux pour y substituer la croyance au surnaturel économique ; ils doivent haïr la déclamation qui est la parodie de l’action et la violence qui est la caricature de la force. »


Nous percevons dans ces propos l’anticléricalisme de Viviani  (qui était franc-maçon). Un de ses discours est resté célèbre : « Lorsqu’un misérable, fatigué du poids du jour, ployait les genoux, nous l’avons relevé, nous lui avons dit que derrière les nuages il n’y avait que des chimères. Ensemble et d’un geste magnifique, nous avons éteint dans le ciel des lumières qui ne s’allumeront plus. » 


Avec humour, Charles Péguy l’aurait appelé « l’éteigneur de chandelles » !


Ces paroles excessives, qu’on lui a souvent reprochées, ont été contestées. Voici ce qu’il aurait dit de façon plus nuancée au Sénat : « A la voix des philosophes libérateurs du dix-huitième siècle, des milliers d’hommes se sont détachés des anciennes traditions ; ils se sont refusé à contempler plus longtemps dans l’espace les croyances qui dormaient dans les nuages, côte à côte avec les chimères ; ils ont refusé de continuer à baisser un front résigné sous un ciel dont les merveilles promises n’avaient jamais illuminé leurs yeux ; ils ont adhéré à une croyance nouvelle. L’humanité doit se racheter elle-même par sa souffrance et son labeur. »


D’où l’impérieux devoir de donner, grâce à des lois sociales, un minimum de bien-être et de bonheur aux prolétaires qui ne croient pas à l’au-delà.
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Caricature de René Viviani,  premier ministre du Travail


Quoi qu’il en soit, René Viviani évolue. En 1905, il refuse d’adhérer à la S.F.I.O., créée après l’union des partis socialistes français. Comme Briand et Clémenceau, il prend rapidement des positions plus modérées. Il fait partie, notamment avec Briand et Millerand, de la petite formation des socialistes indépendants, située entre le parti socialiste, qui condamne la collaboration avec un gouvernement bourgeois, et le parti radical.
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Pendant la guerre, il impose « l’Union sacrée » de tous les partis devant l’adversité. Lorsqu’il se présentera aux élections législatives creusoises de 1919, il écrira dans sa profession de foi, en rappelant cette période : « J’ai pris en faveur de tous les partis des mesures d’apaisement. »

VIE  PRIVEE

René Viviani avait été longtemps célibataire, avec une vie privée assez agitée.

En 1906, à quarante-trois ans, il épouse Isabelle de Bouhélier, divorcée avec deux enfants. Elle était la fille d’un député connu à l’époque, Edmond Lepelletier, et la sœur de l’écrivain Saint-Georges de Bouhélier, lui aussi connu et aujourd’hui oublié. L’un des fils de son épouse est tué à la guerre et il en est très affecté.

………………………………………….

* - Martin Nadaud avait déposé deux projets de loi semblables : l’un en 1879 sur la création d’une Caisse nationale de retraite, l’autre en 1889 sur la réglementation du travail des femmes. Ces propositions n’avaient pas abouti.

** - Les discours prononcés par Viviani sur ce sujet représentent un volume de 450 pages, où l’on trouve des discussions, des chiffres, des barèmes, des comptes et aussi de généreuses et sublimes envolées oratoires.
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Comme un certain nombre de personnalités, il fréquente les actrices de l’Opéra et de la Comédie française. L’une de ses liaisons est restée célèbre : Marthe Chenal, grande actrice qui recevait dans son hôtel particulier et qui, pendant la guerre, chantait La Marseillaise. Voici ce que l’on pouvait lire le 12 décembre 1914 dans un article de L’Illustration relatant la réouverture des théâtres parisiens : « A l’Opéra-Comique, un public enthousiaste vit apparaître Mlle Marthe Chenal qui chanta l’hymne national de sa voix si prenante et, étendant les bras, déploya un drapeau au centre duquel elle apparut comme la vivante victoire *.


On disait aussi qu’elle chantait en n’ayant pour tout vêtement qu’un drapeau tricolore et que Viviani pensait à elle lorsqu’il prononçait ces mots à la Chambre : « Je salue enfin la France. Regardez-la telle qu’elle est : elle a le torse droit, elle porte d’une main qui ne tremble pas le drapeau qui abrite nos espérances et nos fiertés… »


Or, ce discours a été prononcé au moment de l’entrée en guerre, le 4 août 1914…


Sourions quand même !


Son épouse mourut brutalement en 1923 à Seine-Port, en Seine et Marne, où ils résidaient depuis quelques années. Ce décès, qui le laissa désemparé, fut l’une des causes de sa triste fin de vie.

PREMIERS  CONTACTS  AVEC  LA  CREUSE

Dans le Ve arrondissement, Viviani avait rencontré des ouvriers du bâtiment d’origine creusoise. Il avait défendu certains d’entre eux devant les tribunaux. Il était l’ami du député de Bourganeuf Antoine Desfarges, un ancien ouvrier maçon**. Sur les conseils de ce dernier, il s’était présenté en 1903 à une élection partielle à Aubusson, sans succès.


En novembre 1909, il préside le 17e banquet de l’Emigration creusoise. En portant un toast, il annonce : « Demain, à Guéret, au milieu des Creusois de la Creuse, je boirai aux Creusois de Paris ; permettez-moi de boire aux Creusois de la Creuse ».


Effectivement, un mois après, invité par la municipalité, il se rend à Guéret. La ville, où trois arcs de triomphe ont été dressés, est magnifiquement décorée. Après une visite à l’hôpital et à la fabrique de la bijouterie Savard  (360 ouvriers), il inaugure les bains-douches et le jardin public, puis se rend au musée.


Au cours du banquet, devant 400 convives parmi lesquels toutes les personnalités civiles et politiques de la Creuse, Henri Connevot, président de l’Emigration creusoise, termine son discours par ces phrases prémonitoires : « Monsieur le Ministre du Travail, laissez-moi dire à nos amis de la Creuse combien vous êtes devenu creusois au milieu des Creusois de Paris***. Laissez-moi vous dire avec quel dévouement vous avez servi leur cause et avec elle celle de la République dont il n’est pas possible de la séparer. Par votre valeur, par votre action incessante, par votre amour de la démocratie, vous avez acquis des droits à notre reconnaissance. Bientôt sans doute, vous en acquerrez beaucoup plus encore à celle de nos amis d’ici ».


Dans son long discours, René Viviani, après avoir expliqué les raisons de son retard  (il devait venir la veille mais avait été retenu au Sénat), déclare notamment :


« A votre attitude, je n’ai pas à m’excuser. Votre accueil cordial, votre enthousiasme délirant qui monte vers moi, qui m’enveloppe,  qui m’enserre, votre joie qui déborde, c’est bien la manifestation touchante de vos sentiments….


C’est le compagnon de lutte que les Creusois de Paris ont eu au milieu d’eux depuis dix-sept ans qui, en camarade, veut simplement appeler votre attention de démocrate convaincu  sur certaines questions et sur certaines idées. »


Il rappelle l’œuvre scolaire de la IIIe République, la loi militaire, et la grande loi d’assistance :


« Grâce à elle, le grand cri de détresse du déshérité tombé au bord de la route,  malade ou vieilli, est maintenant entendu et appelle sur son malheur le secours incessant de la solidarité nationale attentive à son sort. » Et voici  sa conclusion :

« Votre œuvre, c’est de lutter  pour léguer à vos enfants le patrimoine  qui vient de vos ancêtres, et que vous devez accroître et fortifier encore. Debout donc tous, pour le bon combat en l’issue duquel je salue la victoire de la  République humaine et fraternelle, humaine parce que la prospérité de tous sera faite du dévouement de chacun, fraternelle parce que le bonheur de chacun sera fait du travail de tous. » 


L’assistance fait à l’orateur une ovation  enthousiaste.


L’auteur de l’article relatant la visite de Viviani en terre creusoise, publié dans le journal  bourganiaud  Le Marchois, souligne la qualité de ce discours : « Son verbe, doux et grave au début,  s’enflamme peu à peu et  s’illumine des plus belles couleurs de l’éloquence ».

LE  DEPUTE  DE  BOURGANEUF ****
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La belle architecture de la place de l’Hôtel de Ville

………………………………………………………………….

* Quatre ans plus tard, Marthe Chenal chantait encore la Marseillaise : « Le 11 novembre 1918, à la tombée du jour, une foule énorme stationne devant l’Opéra : sur les marches, Marthe Chenal chante la Marseillaise, le drapeau à la main ; elle est drapée de tricolore et coiffée en Alsacienne » (Annick Cochet : Clémenceau)

** Né en 1851 à Champredon, commune de Saint-Pierre-le-Bost  (aujourd’hui  Saint-Pierre-Bellevue), Antoine Desfarges fut, comme Martin Nadaud, un maçon qui fit une carrière politique. S’étant d’abord désisté en faveur de Martin Nadaud  (qui ne fut pas élu)  en 1889, il fut ensuite élu député de Bourganeuf en 1893, et réélu en 1898, 1902 et 1906. On lui doit la venue de Viviani à Bourganeuf puisqu’aux élections législatives de 1910, il lui céda sa place.

*** Amis de la Creuse et Creusois de Paris : ces appellations sont toujours d’actualité ! 

**** - L’histoire de la petite cité creusoise de Bourganeuf a été marquée par des événements importants (siège d’une des plus importantes commanderies de l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, travaux du physicien Marcel Deprez qui en  firent une des toutes premières villes d’Europe à être éclairée à l’électricité), et des personnalités célèbres : Pierre d’Aubusson et le prince Djem, Emile de Girardin et Delphine Gay, Martin Nadaud, René Viviani.


Il serait souhaitable que le souvenir de ces événements et de ces personnalités soit évoqué dans la cité, par exemple devant le bel ensemble architectural de la place de l’Hôtel de Ville.


La mise en place de l’imposante statue de René Viviani, qui va être restaurée, pourrait être le premier témoignage du riche passé de la ville.
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Le 29 avril 1910, Antoine Desfarges, peu assuré de sa réélection, propose à Viviani, qui craint un échec à Paris, de prendre sa place. Celui-ci accepte et sort vainqueur des élections : il obtient 4834 voix contre 2400 à Arnaud Calinaud, socialiste unifié. Paradoxalement, le laïc impénitent était élu par les voix du centre et de la droite !
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Profession de foi (recto)

Dans un article publié dans le quotidien La Montagne du 22 janvier 1963, Marcel Bréchard, de Bourganeuf, évoque cette campagne électorale, certes percutante, mais où  toutes les voix pouvaient librement se faire entendre, où les candidats pouvaient sans passion s’estimer et non se heurter de façon ridicule.


Paul Calinaud, le fils du candidat S.F.I.O. battu, le confirme à Marcel Bréchard :


« J’étais jeune alors, je venais de coller des affiches pour mon père dans une commune voisine, quand une puissante voiture automobile – elles étaient rares à l’époque – me doubla : c’était celle de M. Baleynaud,  une Unic  qui servait aux déplacements de M. Viviani.  J’étais grelottant. Soudain,  à ma vive surprise, le véhicule s’arrêta et je fus aimablement invité à prendre place dans la torpédo ; mon vélo fut solidement ficelé sur le majestueux pare-chocs et mon pot de colle respecté ! »
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L’auteur de l’article nous dit aussi que René Viviani fut reçu et fêté à la sous-préfecture située en face de la demeure de M. Calinaud qui entendait les acclamations de la foule fêtant son élu. Mais celui-ci, apparaissant à la fenêtre du premier étage, devait simplement déclarer : « Amis, il n’y a ni vainqueur ni vaincu, il y a la République qu’il faut servir. »


Viviani dispose bientôt d’un appartement dans un petit immeuble de l’avenue du Tribunal (aujourd’hui avenue René Viviani). C’est là que lui-même ou son secrétaire reçoivent les électeurs.


Dans son ouvrage La liberté en héritage (éditions Pygmalion, 2004) André Chandernagor*, indique que l’on avait construit un auvent 

à la gare de Bourganeuf pour « abriter le wagon du président du Conseil  afin que celui-ci arrivant de nuit, en bout de ligne, à Bourganeuf, pût, sans interrompre son sommeil, y attendre le jour ».


Il semble que René Viviani ait été proche de ses administrés et ait noué des liens étroits avec certains d’entre eux. Citons deux témoignages qui m’ont été rapportés.


Selon M. Bellard, de Montluçon, le pharmacien de Préveranges, (localité située non loin de Boussac), confiait à son entourage que son père, alors directeur de l’Ecole Primaire Supérieure de Bourganeuf, était devenu l’ami du député.


D’autre part, le docteur Hindermeyer, originaire d’Aubusson, m’a appris récemment que son père avait également entretenu des relations amicales avec René Viviani, et que celui-ci aurait voulu le voir entrer en politique.


Pour la petite histoire, sachez qu’on raconte encore aujourd’hui à Bourganeuf que la dame âgée qui préparait ses repas lui disait en patois, lorsqu’elle le servait : « Tira, Moussu Viviani. » (Servez-vous, monsieur Viviani)


Durant deux années, Viviani et son épouse viennent passer leurs vacances dans une villa du Mas la Fille, mise à leur disposition par M. Anatole Delage, un ancien conseiller général**.


Dans la profession de foi qu’il rédige lors des élections de 1914 (voir ci-dessous), Viviani affirme avoir défendu les intérêts des communes sans se préoccuper des opinions politiques des administrés.


Il nous apprend aussi qu’une voie ferrée reliant Auzances à Saint-Léonard allait être construite. Hélas ! le tocsin qui annoncera la mobilisation générale sonnera en même temps le glas de cette réalisation.


En septembre 1913, il invite Raymond Poincaré dans la Creuse. Le président de la République et le député visitent le sanatorium de Sainte-Feyre, créé en 1906.

En 1912, Viviani se fait aussi élire conseiller général, à Pontarion, afin d’affermir son implantation locale.


Il sera réélu député de Bourganeuf le 26 avril 1914, dans une atmosphère d’inquiétude car l’Allemagne a réarmé.
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…………………………………………………

* - Conseiller général du canton de Bourganeuf, président du Conseil général, député de la Creuse, président du Conseil régional du Limousin, ministre : encore une importante personnalité politique ayant représenté Bourganeuf.
** - Secrétaire de la Société centrale d’agriculture, il est le défenseur du projet d’un canal de jonction de la Loire à la Garonne qui traversera la Creuse et lui apportera, dit-il, la fortune et la vie.
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Lorsqu’il devient président du Conseil, le 13 juin 1914, il est contraint d’espacer ses séjours, mais il reste en contact permanent avec ses collaborateurs, et nous verrons qu’en pleine tourmente il ne négligera pas ses fonctions de conseiller général. Mais son rôle local sera naturellement éclipsé par celui qu’il jouera au niveau national et international.

PREMIER CABINET MINISTERIEL


En décembre 1913, René Viviani se voit confier le ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts dans le gouvernement de Gaston Doumergue. 
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Présentation du Cabinet Doumergue le 9. 10. 1913

Au premier plan : le président du Conseil

En haut, à droite :

René Viviani, ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts.

(Photo publiée le 20.12.1913 dans le journal allemand Die Woche)


Le 13 juin 1914, il accepte le poste de président du Conseil et de ministre des Affaires étrangères que lui propose le président de la République Raymond Poincaré*.


C’est le premier cabinet Viviani.


Il fait adopter l’impôt progressif sur le revenu, et l’application de la loi portant le service militaire à trois ans.


Le 28 juin 1914, l’assassinat de l’archiduc d’Autriche François-Ferdinand à Sarajevo met en jeu le système des alliances entre les principales nations européennes.
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L’assassinat de l’archiduc d’Autriche et de son épouse fut l’une des causes du déclenchement de la Première Guerre mondiale (gravure).


Le 16 juillet, Poincaré et Viviani s’embarquent sur le cuirassé France, à destination de la Russie, afin de consolider l’alliance franco-russe. La double représentation française rend ce voyage officiel particulièrement solennel.


Le 20 juillet, le magnifique cuirassé salue de son artillerie la terre russe et nos représentants montent à bord du yacht impérial.
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Le yacht Alexandria amenant de Cronstadt le tsar et nos représentants accoste au débarcadère impérial de Péterhof

L’accueil du tsar Nicolas II, de la famille impériale, de la Cour, du gouvernement, et de la population est cordial et même affectueux.
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              Raymond Poincaré                                            Nicolas II

Durant quatre jours, visites et réceptions se succèdent. Le tsar  célèbre l’inébranlable solidité de l’alliance.  


Le 22 juillet, la délégation française assiste à un spectacle impressionnant et émouvant. Après une réception au palais impérial et au camp militaire de Krasnoïé-Sélo, « le cortège regagna la tente impériale, posée au haut d’un tertre qui dominait le vaste champ de manœuvres. Là, l’empereur,  placé quelques pas en avant, reçut les rapports des sergents de ses compagnies…, l’impératrice les rapports des régiments portant son nom. Enfin, ce fut la tsaria, l’émouvante prière pour le tsar, pour la sainte Russie, dite par un vieil officier tout chamarré, écouté dans un solennel recueillement par 60 000 hommes sans armes et tête nue – l’un des plus saisissants spectacles qu’on puisse contempler. »

(L’Illustration, 1er août 1914)
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Les ministres des Affaires étrangères de France et de Russie :

M. Viviani, président du Conseil, et M. Sazonof  (masqué).
…………………………………………………….

* Raymond Poincaré avait été élu le 18 février 1913. En cette même année, il traverse la Creuse, en faisant halte à Bourganeuf, Guéret, Sainte-Feyre, Aubusson, Felletin et La Courtine.
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ROGER PEYREFITTE

LA  FIN  DES  AMBASSADES

Monsieur de Robien :


« Je crois entendre Viviani à Saint-Pétersbourg, en juillet 1914, murmurer près de moi : ‘‘ Nom de Dieu de nom de Dieu, nom de Dieu de nom de Dieu.’’    


Ce pacifiste traduisait par ce leitmotiv son désarroi de constater que la visite de Poincaré encourageait le parti russe de la guerre et que le parti français de la guerre avait un représentant à Saint-Pétersbourg dans la personne de notre ambassadeur Paléologue.


Le comique ne perdant jamais ses droits, il se trouve que ces jurons de notre président du Conseil tombèrent dans l’oreille d’une dame de la Cour qui vint me dire : ‘‘ On m’avait dit que Monsieur Viviani n’avait pas la foi, mais j’ai constaté avec émotion qu’il invoquait sans cesse le nom de Dieu.’’ »


Poincaré et Viviani devaient ensuite rendre visite au roi de Suède à Stockholm, au roi du Danemark à Copenhague et au roi de Norvège à Christiana. Seule la visite au roi de Suède peut avoir lieu  car les événements les obligent à rentrer précipitamment en France.
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Réception à Stockholm, où nos représentants reçoivent un accueil chaleureux.

Ils arrivent à Dunkerque le 29 juillet à huit heures du matin. La foule massée sur le quai, les hommes politiques et les officiels, soulagés de retrouver leurs protecteurs, leur réservent un accueil émouvant.


Cette émotion se trouve amplifiée lorsqu’ils arrivent, le jour même, à la gare du Nord où des milliers de personnes les acclament. C’est une manifestation grandiose.

LA Declaration de guerre

Dès le lendemain matin, Viviani reprend en mains ses services. Le gouvernement se raccroche encore à l’idée de paix, mais les événements s’enchaînent rapidement.


Le 31 juillet, la Russie et l’Autriche mobilisent. 


Deux ultimatums allemands sont envoyés, l’un à la Russie, exigeant l’arrêt de la mobilisation, l’autre à la France, lui demandant si elle resterait neutre dans le cas d’une guerre entre l’Allemagne et la Russie.


La Russie ne répond pas.
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Pour gagner du temps, Viviani répond à l’ambassadeur d’Allemagne, le baron von Schoen, que « la France fera ce que commanderont ses intérêts ».


Le 1er août, à 15h45, Viviani signe l’ordre de mobilisation générale, en précisant que « la mobilisation n’est pas la guerre ». Le lendemain, cet ordre est affiché dans toutes les communes et toutes les cloches de France sonnent le tocsin.


Afin de montrer ses intentions pacifiques et de sauver la paix, Viviani, en accord avec les chefs militaires, donne l’ordre à l’armée française de se tenir à dix kilomètres de la frontière.


Le 1er août, l’Allemagne déclare la guerre à la Russie  (le Kaiser Guillaume II était le cousin de Nicolas II).


Le 2 août, des patrouilles allemandes pénètrent à  l’intérieur de la frontière française et abattent un soldat français, le caporal Peugeot.
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Le 3 août, à 18h45, l’ambassadeur d’Allemagne notifie la déclaration de guerre à René Viviani sous le prétexte, délibérément imaginé, du bombardement d’une voie ferrée allemande par un avion français.


En Creuse, l’inspecteur d’académie adresse aux instituteurs une affiche intitulée Pourquoi la paix ne peut être fondée sur la parole de l’Allemagne, dont nous reproduisons un extrait.


Le lendemain de la déclaration de guerre, le 4 août, Viviani assiste, le matin, aux obsèques de Jaurès, assassiné le 31 juillet, et prononce son éloge funèbre.


L’après-midi, devant les deux assemblées réunies, il lit un long message du président Poincaré : « Messieurs, la France vient d’être l’objet d’une agression brutale et préméditée, qui est un insolent défi au droit des gens. (…) Notre belle et courageuse armée, que la France accompagne aujourd’hui de sa pensée maternelle, s’est levée toute frémissante, pour défendre l’honneur du drapeau et le sol de la patrie. (…) Elle sera héroïquement défendue par tous ses fils dont rien ne brisera devant l’ennemi l’union sacrée et qui sont aujourd’hui fraternellement assemblés dans une même indignation contre l’agresseur et dans une même foi patriotique.   (…) Haut les cœurs et vive la France ! »


Viviani adresse à son tour un magnifique appel au pays : « Je salue tous les partis confondus aujourd’hui dans la religion de la patrie ! Je salue   la nation tout entière.  Elle porte dans une main qui ne tremble pas le drapeau qui abrite nos espérances et nos fiertés ! Elevons-nous à la hauteur des souvenirs glorieux de notre histoire, faisons face à notre destin. Une fois de plus, debout et acclamons la France immortelle ! »


Le pays répond avec empressement à cet appel.
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La séance du 4 août à la chambre

René Viviani acclamé pendant son allocution
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« Cette séance a offert un spectacle inoubliable. D’abord, un impressionnant silence : les pères conscrits de Rome, en des circonstances analogues, ne montrèrent pas plus de sereine dignité. Tous les cœurs battaient à l’unisson d’un ardent amour pour la patrie, affermis par une pleine confiance dans ses destinées. Puis à la fin du sobre et clair discours de M. René Viviani, une immense acclamation s’exhalant de toutes les bouches, des bravos, des vivats, des bras levés, dans un serment solennel de défendre jusqu’au bout et par tous les moyens la sainte cause de la Patrie, de la civilisation, du progrès… Nous sommes sans reproche, avait proclamé le président du Conseil, nous serons sans peur. » D’une seule âme, la Chambre et le Sénat s’associaient à cette forte parole ».

(Photo et texte de L’Illustration  du 8 août 1914).


Le lendemain, la Grande-Bretagne déclare la guerre à l’Allemagne.

VIVIANI FACE A LA GUERRE


René Viviani a fait de louables efforts pour conjurer la guerre. Il n’a jamais été accusé d’une responsabilité quelconque dans cette tragédie. 


En ces heures terribles où il fallait faire face aux nécessités présentes, il a su amener la nation à l’état de guerre sans prononcer une parole qui ait été interprétée comme belliqueuse.


Bien qu’il se soit assagi depuis ses premières prises de positions politiques (et aussi depuis son passage dans la Creuse, a-t-il été écrit), ses rêves étaient toujours des rêves de fraternité, de progrès social et de paix. Et voilà que la destinée l’avait jeté en plein cœur d‘une guerre mondiale.


Le 3 août, après avoir reçu la déclaration de guerre du baron von Schoen, il avait gardé son calme. Mais, étant rentré chez lui, il avait fondu en larmes.


Cependant la situation réclamait de l’action. Il s’était vite ressaisi et remis au travail : il devait, le lendemain, prononcer l’éloge funèbre de Jean Jaurès et exhorter la nation à s’unir pour faire face à son destin.

DEUXIEME CABINET MINISTERIEL


Le premier gouvernement Viviani avait été formé peu avant la déclaration de guerre.


La guerre commencée, Viviani en élargit la composition pour en faire un véritable gouvernement d’Union sacrée, selon la formule de Poincaré. Il fait appel à des représentants de la gauche (ce qui est nouveau), du centre et de la droite modérée, choisis pour leur expérience et leur compétence. Autre fait nouveau : le président du Conseil abandonne tout portefeuille.


A la suite de l’avancée allemande, le gouvernement s’installe le 2 septembre à Bordeaux : Poincaré à la préfecture de la Gironde, et Viviani à l’Hôtel de Ville.
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Après que Joffre, secondé par Galliéni, eut brillamment remporté la victoire de la Marne, le gouvernement revient le 8 décembre à Paris.


La vie parlementaire reprend, non sans difficultés, car se font jour des dissensions entre les ministres, et une  lutte entre le pouvoir civil et le pouvoir militaire.

                                                                             Le Général Joffre
Le roi d’Angleterre George V, Raymond Poincaré et le général Joffre

sur le front, dans l’Oise, en 1915.

Les ministres anglais et français photographiés à Calais, où ils ont tenu une conférence

De gauche à droite : MM. Balfour, premier lord de l’amirauté, Augagneur, ministre de la Marine, Delcassé, ministre des Affaires étrangères, Viviani, président du Conseil, Millerand, ministre de la Guerre, lord Crewe, représentant le ministre des Affaires étrangères, le maréchal Joffre, le célèbre lord Kitchner, ministre de la Guerre, le maréchal French ; MM. Albert Thomas, sous-secrétaire d’état au ministère de la Guerre et Asquith, président du Conseil
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Puis, devant une opposition au ministre de la guerre Millerand, de mauvaises nouvelles du front, et la confusion de la diplomatie française qui ne peut empêcher l’entrée en guerre de la Bulgarie aux côtés de l’Autriche et de l’Allemagne, Viviani se résigne à se retirer, bien qu’il n’ait pas été mis en minorité*. Il démissionne le 19 octobre 1915 et cède sa place à Aristide Briand qui constitue un gouvernement assez semblable au précédent : il estime qu’il serait inadmissible qu’il y eût une rupture entre les efforts d’hier, et ceux d’aujourd’hui et de demain.
                                                                                       Aristide Briand
LES MINISTERES
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Dans ce ministère et ceux qui lui succèdent, Viviani est plusieurs fois ministre.


Dans le premier cabinet Briand :

- ministre des Affaires étrangères  (23-29 octobre 1915)

- ministre de la Justice  (29 octobre 1915-12 décembre 1916)


Dans le deuxième cabinet Briand :

- ministre de la Justice et de l’Instruction publique (12 déc. 1916-1er mars 1917)


Dans le cabinet Ribot :

- ministre de Justice (20 mars – 7 septembre  1917.                                   Le deuxième cabinet Briand
…………………………………………

* A la suite d’une discussion sur sa politique de Défense nationale, 372 députés contre 9 votent un ordre du jour de confiance. Mais Viviani (qui de plus se sent fatigué) estime trop considérable le nombre des abstentions (155) pour conserver le pouvoir dans des circonstances aussi graves.
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MISSION JOFFRE - VIVIANI AUX Etats-Unis

En décembre 1916, le général Joffre est chargé de la direction générale de la guerre auprès du gouvernement et élevé à la dignité de maréchal. Il est remplacé sur le front par le général Nivelle, lui-même remplacé ensuite par les généraux Pétain et Foch.
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Du 18 avril au 14 mai 1917, Viviani accompagne le maréchal Joffre aux Etats-Unis, qui venaient d’entrer en guerre, afin de resserrer les liens entre les deux pays et d’organiser l’intervention américaine*.


« Souhaitée pour des raisons essentiellement économiques et diplomatiques, elle n’était pas vraiment prévue sur le plan militaire ». (Encyclopédie de la Grande Guerre)

Arrivée sur le ponton d’embarquement de La Lorraine du maréchal Joffre et de M. Viviani, accompagnés de l’amiral Le Bris.


Joffre s’était déjà rendu aux Etats-Unis et jouissait d’une immense popularité, amplifiée depuis la victoire de la Marne.
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Le cuirassé américain venu au-devant de La Lorraine, à Norfolk, pour l’escorter dans la baie de Chesapeake.


La visite de nos représentants déchaîne un élan d’enthousiasme extraordinaire. Partout, ce sont des applaudissements à tout rompre et des acclamations qui saluent leurs discours et, dans les rues noires de monde, les ovations de la foule brandissant des drapeaux tricolores et étoilés, agitant des chapeaux et des mouchoirs. Des ruraux de l’ouest américain parcourent 4000 kilomètres pour les voir !
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Tous les Etats de la Confédération réclament leur apparition et toutes les grandes villes leur adressent des messages pour leur assurer de triomphales réceptions. Mais nos représentants doivent limiter leurs déplacements au nord-est des Etats-Unis (Washington, New-York, Boston, Chicago, Philadelphie, Kansas-City, Baltimore avec une incursion au Canada (Montréal, Ottawa).

Thomas Woodrow Wilson, président des Etats-Unis de 1913 à 1921.


A Washington, où Joffre et Viviani sont accueillis par le président Wilson, des réceptions chaleureuses (Maison-Blanche, Sénat, Chambre des représentants…) permettent de resserrer les liens entre les deux nations et  de glorifier leur idéal commun.
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L’arrivée de la mission dans la résidence préparée pour la recevoir.


Au ministère de la guerre, Joffre et le chef d’état-major américain jettent les premières bases de l’intervention américaine. 


« La présence du maréchal stimule toutes les énergies et nous pousse à l’action. Il fallait cette visite pour nous sortir de notre passivité, et nous donner le véritable élan », reconnaît le chef d’état-major**.


Ainsi, dans toutes les villes visitées, les réunions de travail alterneront avec les réceptions.

Une date dans l’histoire


Cette entrevue de M. Wilson et de M. Viviani, où ont été définis les buts de la guerre et où la coopération franco-américaine a été précisée, marquera une date dans l’histoire.


Et quel contraste entre les deux hommes d’état mis ainsi face à face ! Le président Wilson, d’un type très anglo-saxon, maigre, la figure longue et osseuse, l’œil calme et perçant derrière son lorgnon, mesuré dans ses gestes, précis comme un juriste dans ses paroles, ne laisse que rarement passer en son verbe la flamme intérieure qui l’anime. M. Viviani, au contraire, pétri de généreuse latinité, est l’homme des trouvailles lyriques, des formules spontanées, des élans oratoires qui parent magnifiquement une pensée réaliste. Le geste chez lui appuie le mot. L’attitude complète sa pensée. C’est merveille de le voir exposer ses idées et imposer aux autres sa propre émotion.

Au Sénat américain


M. Viviani déclare ensuite que, selon les mots de M. Wilson, il faudra, pour que la victoire ait sa signification complète, que soit organisée la Société des Nations :


« Je sais bien, conclut-il, que les railleries de nos ennemis, qui n’ont jamais devant les yeux que des horizons de carnage, ne cesseront pas devant un aussi noble rêve. C’est le sort de toutes les idées à leur origine. Si les penseurs et les hommes d’action s’étaient, à chacune de leurs initiatives, laissé décourager par les sceptiques, l’humanité serait demeurée dans l’enfance et nous serions encore des esclaves.


Après la victoire matérielle, nous gagnerons cette victoire morale. Nous briserons la lourde épée du militarisme. Nous établirons des garanties pour la paix et alors nous pourrons disparaître de la scène du monde, car nous aurons laissé, au prix de notre mutuel sacrifice, le plus noble héritage que les générations futures puissent revendiquer ! »


Les acclamations reprennent à la fin de cette déclaration. Et le vice-président Marshal annonce que les paroles de l’orateur français seront inscrites au procès-verbal du Sénat. 

 - * Plusieurs navires américains ayant été coulés à la suite de la reprise de la guerre sous-marine décidée par les chefs militaires allemands, les Etats-Unis déclarèrent la guerre à l’Allemagne (6 avril 1917).

 - ** Pour évoquer l’atmosphère dans laquelle se déroule la mission, nous citerons la source des commentaires lorsqu’ils proviennent de personnalités ou de la presse locale. Les autres extraits d’articles sont ceux  des journalistes français qui accompagnaient la délégation.
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Joffre et Viviani arrivent à New-York  dans une tempête d’acclamations. 
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Comme à Washington, leur visite s’étendra sur plusieurs jours.


Des associations leur adressent des télégrammes d’encouragements : associations politiques, comités vénizélistes des Etats-Unis, ligues italiennes, yougoslaves, tchèques, polonaises, sociétés israélites, organisations fondées par les fils des nations alliées. Ils reçoivent aussi des messages affectueux des Alsaciens-Lorrains qui se sont fixés là-bas et qui espèrent revoir leur ancienne province redevenue libre.


Après une réception au City Hall, ils sont nommés docteurs honoraires en droit de l’Université Columbia.
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Allocution de M. Butler, président de l’université.

Au premier plan, à gauche, Viviani et Joffre
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Après la remise des diplômes.
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Joffre et Viviani se rendent aussi devant la tombe du général Grant, héros de la guerre de Sécession et ancien président des Etats-Unis. 


« Le Sauveur de Paris dépose une couronne sur la pierre qui recouvre la dépouille du Sauveur de l’Union », peut-on lire dans les journaux new-yorkais.


Impressionnant dans son costume historique, le 7e régiment défile ensuite devant le monument.


La mission française assiste à une représentation de gala à l’Opéra.


La recette est versée au maréchal pour les œuvres de la guerre : un demi-million de francs !
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Au Central Park, vingt mille enfants accueillent nos compatriotes en agitant des drapeaux français et américains, puis en chantant La Marseillaise. Le maréchal Joffre reçoit une réduction en or de la statue de la Liberté, offerte par le journal World qui avait lancé  une souscription auprès de ses lecteurs.


Le maréchal, qui désirait vivement connaître les futurs officiers de l’armée américaine, visite longuement l’Ecole militaire de West-Point - le Saint-Cyr  des Etats-Unis.


Pendant ce temps, René Viviani se rend à l’hôpital français pour apporter son réconfort à Sarah Bernhardt, qui, au cours de sa dernière tournée théâtrale  aux Etats-Unis, se remettait d’une grave maladie*.

Emotion et enthousiasme  Chicago


Quand Viviani décrivit le sacrifice héroïque de la petite Belgique repoussant vaillamment les hordes germaniques et permettant ainsi à la France de mieux se préparer pendant quelques jours, l’assistance pleura et applaudit tour à tour. Quand il parla des journées cruelles où l’ennemi s’approchait de Paris et où le général Joffre au milieu de l’angoisse du pays cédait devant l’adversaire, de nouveau les larmes coulèrent.


Mais au moment où M. Viviani saisit la main de son ami pour le remercier de la victoire de la Marne qui sauva tout, la foule exhala sa joie à  en perdre la voix.


- Joffre, Joffre, Joffre, s’écria-t-on de tous les côtés en brandissant des drapeaux tricolores et étoilés.  ……


Le maréchal se dressa. Le silence régna subitement.


- Je tiens dans ma main droite, dit-il, le drapeau français qui est l’emblème de notre patrie et qui symbolise tout ce que nous avons donné pour la liberté : les plus beaux, les plus courageux, les plus nobles de nos fils.


Et voici, dans ma main gauche, le drapeau américain qui reflète les mêmes principes et qui vient se ranger à côté du nôtre. A notre glorieuse Alliée l’Amérique, qui participera aux combats communs, j’apporte le salut de l’armée française.


Alors l’enthousiasme fut à son comble. Les acclamations se répercutaient dans l’édifice comme la voix du canon sur le champ de bataille.


Et des larmes brillèrent alors dans les yeux de Joffre, héros de la France.

Chicago Daily Journal

Joffre se rend à Boston et à Montréal pendant que Viviani est reçu à Ottawa.


Boston, capitale de la Nouvelle-Angleterre, compte près de sept millions d’habitants, dont près d’un million sont d’origine française : leurs ancêtres sont venus de la province du Québec. Joffre est l’idole de la ville. Les gouverneurs d’autres états du Nord-Est des Etats-Unis (Maine, Rhode Island, New-Hampshire, Connecticut ) s’associent au gouverneur Mc Call pour « redire au maréchal Joffre que les vieilles provinces d’Amérique sont prêtes à entrer dans la lice »

………………………………………………

* Alors qu’il était ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts dans le cabinet Doumergue, Viviani avait fait l’éloge de Sarah Bernhardt à l’Université des Annales. 
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Joffre embrasse à la française la fille du maire qui vient de lui remettre une bourse de 175.000 dollars pour les orphelins de guerre.


Le journal canadien La Presse résume ainsi les événements qui ont marqué la présence de Joffre à Montréal :


« Jamais Montréal n’a été témoin d’une démonstration comme celle qui a salué la visite du maréchal Joffre. On estime à près d’un million de personnes les foules qui sont venues acclamer, en cette belle journée d’hier, le grand soldat que la France a placé au rang de ses plus fameux héros…  De fait, on était accouru de toutes les parties du district, de la province, du pays. Les drapeaux claquaient au vent, les couleurs entrelacées flottaient aux fenêtres… »


A Ottawa, Viviani est l’hôte du gouvernement canadien. Il prend la parole au cours d’un festival oratoire où est affirmée la vigueur de l’engagement canadien auprès de la France. C’est un moment d’émotion intense lorsqu’après avoir rappelé l’empreinte ineffaçable que les grands Français avaient laissée dans le pays, il ajoute : 


« Depuis que nous avons vu dans notre pays vos fiers soldats canadiens portant si crânement la feuille d’érable à la casquette, nous avons mieux compris la profonde signification que vous attachez à votre devise : Je me souviens. »


Les discours de Viviani font grande impression aux Etats-Unis. Par la suite, ils seront réunis dans un recueil et édités.


Ainsi que nous l’avons déjà signalé, les conférences et séances de travail alternent avec les réceptions. Les Etats-Unis, qui sont déjà entrés en guerre contre l’Allemagne depuis le 2 avril, n’ont pas d’armée. Il faut mettre au point le recrutement, l’armement, l’entraînement, la préparation et l’envoi du corps expéditionnaire. Une mission américaine, conduite par le général Pershing, se rendra en France pour étudier l’engagement de ce corps expéditionnaire une fois le débarquement effectué.


« Quatre cent mille soldats canadiens sont debout et tout un peuple vous acclame pour affirmer notre volonté bien arrêtée de souffrir et de lutter à vos côtés jusqu’au triomphe final », avait annoncé à Viviani le représentant de la Confédération canadienne.


« Nous sommes frères dans la même cause », lui avait dit le président Wilson, et la Chambre des représentants avait voté la conscription par 397 voix contre 27.


Le but de la mission Joffre-Viviani est atteint. 


Les Américains sont fidèles à leur promesse. Les premiers combattants débarquent à Saint-Nazaire un mois plus tard et c’est en présence du maréchal Joffre que le colonel Straton, représentant le général Pershing, prononce, le 4 juillet , devant la tombe de La Fayette au cimetière de Picpus, cette phrase devenue historique : « La Fayette, nous voilà ».


Avant la signature de l’armistice, ce sont deux millions de soldats qui auront traversé l’Atlantique, parfois inexpérimentés, mais excessivement courageux. Leur arrivée massive encourage les alliés et transforme le climat psychologique de la guerre. De plus, les Etats-Unis apportent une aide financière et économique de première importance. « Ils se sont immédiatement portés au secours des trésoreries alliées. Ils ont prêté sans parcimonie. Leur entrée en guerre s’est produite au moment où Paris et Londres couraient le risque de ne plus pouvoir faire face à leurs échéances. Washington a avancé les dollars indispensables. 


Dans le domaine économique, les Américains ouvrent un réservoir quasiment illimité… Les céréales américaines ont épargné la disette aux villes françaises et britanniques. Le sucre, les matières premières comme l’acier et le cuivre, les machines-outils, le matériel ferroviaire et l’essence ont permis de remporter la victoire. Dans le même temps, ils ont participé au blocus, donc accéléré l’affaiblissement des empires centraux », écrit André Kaspi, universitaire spécialiste de l’histoire des Etats-Unis, dans l’Encyclopédie de la Grande Guerre*.


La France pouvait  être fière de ses deux représentants. René Viviani était alors ministre de la Justice, vice-président du Conseil et député de la Creuse.

RETOUR  AU  PARLEMENT

A son retour, Viviani rend compte, avec des accents pathétiques, de sa mission devant le Parlement.


« N’étant que le fils de la France, le fils de la Révolution française, je me disais que contrairement à ce qu’on écrit, à ce que disent les sceptiques, la France généreuse et noble n’a pas perdu son temps à travers les siècles à jeter ces clameurs de justice et d’espérance vers les peuples opprimés… Oui, ce qui a ému la grande démocratie américaine, c’est de voir le peuple des usines et celui des sillons, le peuple de la pensée et le peuple du labeur se grouper autour de ceux qui combattent… »


Mais l’énorme dépense d’énergie qu’avait exigée sa mission l’avait fatigué. Il dit un jour à la Chambre : « Aller jusqu’à la victoire. Après, que d’autres plus heureux, qui n’auront pas connu nos douleurs, surviennent ! »


C’était déjà un adieu, du moins en tant que responsable gouvernemental.


A la suite de la démission du cabinet Ribot, en septembre 1917, il ne veut plus accepter de charge ministérielle.


Néanmoins le président de la République et le président du Conseil le consultent pour composer les ministères.


Il ne disparaît pas non plus entièrement de la scène internationale.
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Il préside une commission créée le 3 juillet 1919 pour examiner les traités avec l’Allemagne  ( traité de Versailles concernant la France et traités spécifiques concernant les autres puissances alliées ) qui doivent exprimer le consentement unifié des vainqueurs. Les négociations seront ratifiées le 11 octobre 1919.


Il retourne à Washington, avec Aristide Briand cette fois, pour participer à la conférence navale de 1921.


Il est le premier représentant de la France à la Société des Nations (1920-1921), remportant de beaux succès oratoires en plaidant la cause de notre pays.

Caricature parue dans L’Exportateur français du 22 mai 1923, 

due à F.A. Quelvée.

FIDELITE  A  LA  CREUSE


René Viviani a témoigné une fidélité constante à la Creuse qui, en retour, lui a toujours exprimé sa confiance.


Il se présente aux élections législatives du 16 novembre 1919. La consultation a lieu, non plus au scrutin d’arrondissement, mais au scrutin de liste, c’est-à-dire que tous les candidats figurent sur une seule liste départementale.

* La célèbre course hippique « Le Prix d’Amérique » fut créée en 1920 pour rendre hommage à l’intervention américaine.
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Un vieux Creusois, qui l’avait accompagné à travers tout le département au cours de cette campagne solitaire, révèle à Marcel Bréchard  les conceptions économiques et sociales de René Viviani :


 « Il songeait déjà que l’Etat ne devrait donner des concessions de mines, de chemins de fer, de force hydraulique qu’en devenant, par acte de concession, l’associé représenté dans la direction de ces industries ou dans leur conseil d’administration, les ouvriers devant en outre recevoir des actions leur permettant d’intervenir eux aussi dans la direction et d’y faire leur éducation administrative.


- René Viviani était donc un précurseur ? Depuis, il y a eu, en effet, la loi sur les nationalisations, puis le projet d’associer le capital et le travail.


- Oui, c’est un peu ça… Il était vraiment un précurseur, notre candidat de 1919, car dans l’ordre administratif, il voulait détruire la concentration  à Paris, dans les ministères et au Parlement, appelés à ne se préoccuper que des affaires nationales, et instituer des conseillers régionaux élus restituant aux régions  ( ensemble de départements réunis pour leurs intérêts économiques ) l’administration de ces intérêts.


Et notre ami d’ajouter :


- Regardez, il y a plus de quarante ans, on pensait à l’avenir agricole de la Creuse. Viviani disait que la Creuse, au premier rang pour son labeur, sa productivité durant la guerre, le concours prêté à la défense nationale, valait une juste récompense par le développement de ses moyens de ses moyens de communication. Hélas ! il ne fut  pas entendu…


Tel est l’homme dont Bourganeuf se doit de conserver le souvenir. Son passage a profondément marqué toute la région. »


Viviani arrive très largement en tête du scrutin, avec 32 782 voix sur 52 663 votants. Il devance Henri  Connevot*, François Binet et Victor Judet, qui avaient auparavant représenté, respectivement, les arrondissements d’Aubusson, Guéret et Boussac.


Un mois plus tard, en décembre, il est réélu conseiller général de Pontarion.

Pendant la guerre, il n’était guère allé dans le canton, mais il avait été le plus possible présent aux séances du Conseil général.


Au cours de la séance du 17 août 1914, le préfet annonce qu’il a reçu une lettre de Viviani, retenu à Paris – preuve qu’en ces heures dramatiques, l’élu n’oubliait pas la Creuse.


Il est présent le 12 avril 1915 et il précise les buts de la guerre : « la Belgique libre, la restitution de l’Alsace-Lorraine, l’écrasement du militarisme prussien, puisque la paix est inconciliable avec ses sanglants caprices… »


En 1922, coup de théâtre : Viviani, élu député jusqu’en 1924, se présente aux élections sénatoriales du 15 octobre.


Un de ses adversaires, Gabriel Rouchaud, dans une très longue lettre aux délégués sénatoriaux, se demande quelle en est la raison, et il n’est pas le seul : « Les deux mandats étant également honorables, les Républicains de la Creuse se sont demandé pour quel motif un orateur aussi distingué que lui qui, à la chambre, aurait pu et pourrait encore rendre des services à la République calomniée, injuriée, sapée, et sérieusement menacée, pourquoi M. Viviani voulait quitter le Palais-Bourbon pour aller au Luxembourg… »  


D’autres sont beaucoup plus véhéments. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer des extraits d’un article intitulé Causerie creusoise, publié dans Le Messager de la Creuse du 16 septembre 1922.

Voici le début :


« Alors nous allons avoir le citoyen Viviani comme sénateur dans notre Creuse. Va pour Viviani. Mais, tout de même, j’aurais préféré quelque Creusois raisonnable, intelligent et dévoué. Cette vieille et absurde manie, que nous avons dans nos montagnes, d’aller chercher des étrangers pour nous représenter, m’a toujours offusqué et humilié ; c’est montrer et déclarer que nous sommes une pauvre tribu de calauds** arriérés et incultes, incapables de trouver dans nos rangs les hommes nécessaires à notre gouverne ; ce qui n’est pas cependant ; nous sommes aussi riches qu’ailleurs, et peut-être bien mieux montés en capacités que certains autres départements : seulement, en fait de cornichons, nous aimons mieux ceux des autres pays que ceux qui poussent sur nos coteaux. »   


La fin de l’article est encore plus désopilante :


« Voilà le favori de nos délégués sénatoriaux. Homme politique étonnant, nous venons de rappeler l’un de ses coups de maître : il paraît qu’il a été très fort aussi à Washington, où l’on a tiré son portrait. Oui, mais c’est un fameux orateur. L’âne du père Lachimarde savait aussi se faire magnifiquement entendre quand il rentrait dans les villages.


Allons : reprenons notre cri électoral : Vive Vivignani !!! »


Mais Vivignani est élu !


Il n’a guère le temps de siéger au Luxembourg. Le dernier discours qu’il y prononce est consacré au vote des femmes.


En effet ses lourdes responsabilités, ses efforts passionnés, et aussi une conduite relâchée ( surtout dans la première partie de sa vie), l’ont prématurément usé. Peut-être est-ce la raison qui l’a poussé à quitter la Chambre pour le Sénat.


Il réside depuis quelques années à Seine-Port, près de Melun, et la mort brutale de son épouse, le 16 février 1923, l’affecte beaucoup. Il venait de lui dédier sa Réponse au Kaiser, dans laquelle, en relatant avec minutie les faits, les dates, les heures, il établit la responsabilité allemande. 


Le 8 juin, il est frappé d’apoplexie au cours d’une plaidoirie au Palais.

………………………………………………………..

* Encore un maçon creusois devenu parlementaire. Né à Moutier-Rozeille, il travaille dès l’âge de onze ans dans le bâtiment à Paris. Devenu entrepreneur, il participe à l’agrandissement de La Samaritaine. Député d’Aubusson (1914 -1931), sénateur de la Creuse (1931-1938), maire de Moutier-Rozeille, il préside pendant trente-trois ans l’association mutualiste l’Emigration creusoise. Nous l’avons évoqué.

** noix, en langage occitan. 
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Il termine ses jours dans une maison de santé du Plessis-Robinson, près de Paris, neurasthénique, à demi-paralysé et perdant la raison.


Il meurt le 6 septembre1925. Ses obsèques ont lieu à Seine-Port. Albert Grand, sénateur de la Creuse et maire de Guéret, représente officiellement le département et prononce une allocution.
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L’Almanach Hachette rappelle la dernière fonction du défunt.


René Viviani et son épouse reposent dans un mausolée circulaire en marbre blanc, décoré de mosaïques à l’intérieur, dont il avait lui-même dessiné les plans. Il est abandonné, hélas ! et se dégrade*.
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Le mausolée et la grille d’entrée

HONNEURS  POSTHUMES
VOIES  ET  ETABLISSEMENT  PORTANT  SON  NOM


Les villes de Bourganeuf, Paris et Montluçon ont honoré l’homme politique.
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A Bourganeuf, le nom de René Viviani a été donné assez tardivement (après 1950), à l’avenue du Tribunal où se trouvait sa résidence.


A Paris, il est d’abord attribué au quai Saint-Michel, puis, en 1928, à un square créé à côté, le quai retrouvant son appellation d’origine. 


C’est un petit square charmant, admirablement situé, en plein centre de Paris. Au fond, la vénérable église de Saint-Julien-le-Pauvre, aux allures d’église de village, la rue du même nom, dont les toits se pressent dans un désordre pittoresque, et, en face, l’Ile de la Cité et surtout Notre-Dame, « dont la masse vue de trois-quarts, avec juste le recul suffisant, n’apparaît nulle part plus belle, plus émouvante », disent les guides touristiques.
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Vue partielle du square avec, au fond, l’église Saint-Julien le Pauvre
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La plus belle vue sur Notre-Dame…
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fui présidait aux destinées de la France





Ce haut lieu touristique se flatte aussi de posséder le plus vieil arbre de Paris, un robinier faux-acacia, planté en 1601. Il doit son nom au botaniste Robin, qui l’avait, pense-t-on, ramené d’Amérique. Des béquilles en béton le soutiennent.


René Viviani est en bonne compagnie puisqu’en face, le long du parvis Notre-Dame, se trouve le square Charlemagne, avec l’imposante statue équestre de l’empereur accompagné de ses preux Olivier et Roland.


Un panneau rappelle de façon succincte la carrière de Viviani : député, ministre (à quatre reprises, jusqu’en 1927 !), président du  Conseil ayant formé le cabinet d’ «Union sacrée », sénateur, représentant de la France à la Société des Nations. Aucune référence à la Creuse.
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Les plaques indicatrices placées aux quatre entrées du square sont d’une imprécision notoire :
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A Montluçon, le nom de René Viviani a été attribué très tôt à une rue, une place et un établissement scolaire. Si ces deux dernières dénominations ont officiellement disparu, elles sont encore employées par les habitants du quartier.


Il est intéressant de connaître les l’origine de cette présence de Viviani à Montluçon. Elle est sensiblement la même que celle de son implantation en Creuse.


A Paris, il avait défendu des militants socialistes de l’Allier devant les tribunaux ; il avait de même défendu des ouvriers creusois.

………………………………………………………

* Je connais depuis longtemps Seine-Port et cette sépulture puisqu’un cousin germain de mon père, architecte à Paris, habitait dans cette petite cité résidentielle, et que son tombeau se trouve en face de celui de René Viviani. 
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Il s’était rendu à Montluçon et dans la région : il avait assisté aux obsèques du député Christophe Thivrier*en 1895 et  avait inauguré le viaduc des Fades** en 1909 ; il s’était de même déplacé à Guéret avant de se présenter aux élections législatives. 


D’autre part, ses mandats de représentant de la Creuse avaient certainement eu des échos et entretenu son souvenir dans le département voisin.


Le 13 septembre 1925, l’hebdomadaire du parti socialiste de l’Allier, Le Combat Social, annonçait le décès de  Viviani (qui s’était séparé de ce parti), et lui rendait néanmoins  hommage :


« René Viviani n’était plus de chez  nous. Nous voulons néanmoins saluer la mémoire de cet honnête homme qui fut un fidèle serviteur de la démocratie. Cette décision (le retrait des troupes à l’intérieur de nos frontières), qui attestait devant le monde entier la volonté pacifique de la France, a contribué grandement à créer durant la guerre une atmosphère de sympathie dont notre pays a grandement bénéficié. C’est devant Viviani, amant de la paix, que nous nous inclinons. Mais nous saluons aussi le député socialiste de 1893 à 1902, qui mit largement son grand talent, devant les tribunaux, au service des militants socialistes poursuivis et traqués par une justice de classe ».


En 1929, le Conseil municipal de Montluçon, sous la présidence du maire socialiste Marx Dormoy***, donna le nom de René Viviani, dans un quartier en pleine expansion à la suite du développement de l’usine Dunlop :

à une rue qui s’appelait auparavant rue de la Dure (nom d’un ruisseau) 

à une place, située à l’intersection de cette rue et de deux autres voies ;

à une école de garçons, nouvellement construite, qui débouchait sur la rue. On appela également du même nom l’Amicale laïque créée par l’école.


C’était le quartier Viviani !


Par la suite, l’école et son Amicale laïque furent rattachées au groupe scolaire Emile Zola, et la place devint la place Pierre Kaan, du nom d’un résistant qui avait habité dans l’école (où il avait d’ailleurs rencontré Jean Moulin).


Officiellement, il ne reste que la rue René Viviani, mais les habitants du quartier, fidèles aux appellations qui  leur sont familières depuis des décennies,  disent toujours : la place Viviani, l’école Viviani (ou souvent la Viviani) et l’Amicale Viviani.


Curieusement, la rue Viviani est rejointe par la rue Mazagran, nom d’une localité algérienne située non loin de Sidi-bel-Abbès, ville natale de René Viviani.


A Epinal, Isabelle Viviani avait créé une école ménagère située 21 avenue Gambetta, qui portait son nom, et est à l’origine de centres d’apprentissage et d’écoles professionnelles. On ne connaît ni la date, ni les circonstances de cette création. L’école a disparu, mais le nom de l’épouse de René Viviani est encore attribué à un lycée professionnel situé 75 avenue de Remiremont.

La S.N.C.F. rendit à son tour hommage à l’homme politique puisqu’un train effectuant des liaisons rapides entre Montluçon et Saint-Sulpice-Laurière fut appelé Le Viviani.
ERECTION  D’UNE  STATUE  A  ALGER
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Après la mort de Viviani, les grands hommes politiques de l’époque (Briand, Doumergue, Poincaré, Millerand, Clémenceau, Painlevé, Blum…) fondent l’association des Amis de René Viviani, qui décide de lui élever une statue. Des dons affluent, des souscriptions sont ouvertes, des subventions votées. La ville de Guéret apporte sa contribution.


Le sculpteur tourangeau François Sicard, ancien prix de Rome, est chargé de réaliser le monument.


La statue en bronze, haute de deux mètres trente, s’appuie sur un bas-relief. L’ensemble pèse 1200 kilos et porte la signature du célèbre fondeur Babedienne.


La société l’offre à la ville d’Alger, afin d’honorer son pays natal. Les édiles la placent dans un des plus beaux endroits de la ville, le plateau des Glières, situé en bas des gradins du boulevard La Ferrière, tout près de la statue équestre de Jeanne d’Arc.


Viviani, en redingote, dans une attitude déclamatoire comme à la Chambre, a le regard tourné vers la mer et la France. Sur le socle, figure une inscription tirée du discours qu’il avait prononcé à la Chambre le 4 août 1914 :

 JE SALUE TOUS LES PARTIS CONFONDUS AUJOURD’HUI DANS LA RELIGION DE LA PATRIE. VIVE LA FRANCE, NOTRE MERE.


L’inauguration à lieu le 4 mai 1930, par Gaston Doumergue, président de la République, accompagné de nombreux ministres.


A l’issue de la cérémonie, les Groupements féministes d’Alger, l’Union nationale des Avocates françaises, la Ligue française pour le Droit des Femmes et l’Union française pour le Suffrage de la Femme déposent trois palmes au pied du monument. Elles veulent remercier Viviani de son action constante pour la reconnaissance de leurs droits.
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Georges Clémenceau était décédé quelques mois auparavant. François Sicard avait moulé son visage sur son lit de mort. Il avait aussi exécuté l’imposant monument en pierre de ce grand homme politique, inauguré à Sainte-Hermine (Vendée) en 1921. La statue de Viviani fut l’une des dernières créations du sculpteur qui mourut en 1934. A Paris, on peut voir certaines de ses œuvres au Panthéon, aux musées d’Orsay et du Petit-Palais, et dans les jardins du Luxembourg et des Tuileries.

Masque mortuaire de Clémenceau
- LA ROCAMBOLESQUE AVENTURE DE LA STATUE- 
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Tout commence à Alger, en juillet 1962, au moment de l’indépendance, lorsqu’on recouvre la statue – geste symbolique – d’une poubelle.


Puis les incidents se multiplient. Dans la nuit du 3 au 4 août, après le retour de Ben Bella, la statue est renversée. Le buste est mitraillé, la tête sectionnée à coups de pioche, à demi-écrasée, puis fichée sur un poteau en face d’un immeuble qui abrite le siège d’Air-France.

Photo publiée dans l’Aurore 
le 7 juillet 1962

………………………………….

* Christophe Thivrier, député de Commentry, siégeait toujours vêtu de la blouse bleue des paysans bourbonnais. On l’appelait le député en blouse. Un prêtre qui lui demandait de l’enlever s’était attiré cette réplique : « Je l’enlèverai quand vous aurez quitté votre soutane ! »  

 **  Ce viaduc qui enjambe la Sioule a été construit de 1901 à 1908. Long de 470 mètres, il domine la rivière de 132 mètres : c’est le plus haut viaduc ferroviaire d’Europe. Les poutres et treillis métalliques ont nécessité la pose de plus d’un million de rivets ; le tout est soutenu par deux piliers de granit hauts de 93 mètres. 


« Il est bien connu des promeneurs montluçonnais du dimanche », peut-on lire dans les archives de la ville.

***  Député, sénateur, il occupa de hautes fonctions dans les cabinets Blum et Chautemps (1936-1938).
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D’autres statues ou monuments subissent le même sort, notamment, tout à côté, la statue de Jeanne d’Arc, déboulonnée, arrachée de son piédestal et elle aussi décapitée.  


C’est tout à fait par hasard que Marcel Chaussade apprend l’existence de la statue de Viviani, en découvrant chez un commerçant, sur la première page de L’Aurore du 7 juillet 1962, la photo reproduite ci-dessus. Il décide alors d’essayer de la sauver, s’il est possible, en la faisant transférer à Bourganeuf.


Jean-Pierre Morlon, correspondant local du Populaire du Centre, alerte André Chandernagor. Celui-ci intervient auprès de Louis Joxe, ministre des Affaires algériennes, et lui exprime le souhait de la municipalité de Bourganeuf : récupérer la statue de son ancien député. Louis Joxe donne un avis favorable à cette demande.


Tout s’enchaîne assez vite. 


L’ambassadeur de France en Algérie donne son accord à Louis Joxe pour le transport en France du monument, entreposé avec d’autres à Alger sous la surveillance de l’armée française, en attendant leur transfert à Marseille.


Le ministre des Affaires culturelles et celui de l’Intérieur, chargés de l’affectation des monuments, répondent favorablement à la demande de la municipalité de Bourganeuf.


C’est ainsi que le 5 juin 1963 une énorme caisse arrive en gare de Bourganeuf.


Les péripéties ne sont cependant pas terminées. Personne ne connaît l’état de la statue. Lorsqu’on ouvre la caisse, on découvre qu’elle n’a pas de tête, ce qui plonge les réceptionnaires, évidemment très déçus, dans le plus grand embarras.


Que faire d’une statue sans tête ? On ne peut l’exposer dans un lieu public !


Pendant quatre ans, elle reste à la consigne de la gare. Mais la SNCF est lasse de cette situation et la caisse est transportée dans les haras de la ville situés près de la chapelle du Puy.


Cette histoire déclenche hilarité et moqueries.
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C’est ainsi que Le canard Enchaîné, le 24 juillet 1963, publie l’entrefilet ci-joint.


Plus tard, dans Le Populaire du Centre, Jean-Pierre Morlon décrira avec humour ‘‘ l’étonnante aventure d’un homme qui perdit deux fois la tête, une fois vivant, une autre fois mort !’’


Une nouvelle fois intervient Marcel Chaussade. En 1970, délégué du Touring-Club de France, il gère avec son équipe le musée qu’il a installé dans la tour Zizim. Il propose à la municipalité, qui accepte, d’inclure cette statue décapitée dans les collections médiévales du musée. Mieux vaut une statue sans tête que pas de statue du tout. En expliquant aux visiteurs les causes de cette étrange présentation, il peut évoquer le rôle local et national de René Viviani.


Deux entreprises locales interviennent pour transférer la statue dans son nouvel emplacement.


La caisse est d’abord transportée à l’aide d’un Fenwick jusqu’au pied de la tour. C’est un convoi exceptionnel placé sous la protection de la gendarmerie : Bourganeuf rend les honneurs de façon posthume à René Viviani !
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L’arrivée de la statue décapitée au pied de la tour Zizim.

Le plus pénible reste à faire. Il faut, à la main, hisser cette tonne de bronze au premier étage de la tour, marche par marche, centimètre par centimètre. Les ouvriers reçoivent l’aide d’un prêtre de Bourganeuf, ‘‘ ce qui devait combler d’aise Viviani, incroyant notoire’’, déclare Marcel Chaussade sur les ondes de Radio-Creuse.


Nouveau coup de théâtre en 1973.


Le docteur Alibert, de Saint-Gilles-Croix-de-Vie, qui se souvient de l’article du Canard Enchaîné, rencontre André Chandernagor et lui révèle le nom et l’adresse du détenteur de la tête : Monsieur Marchal, de Cagnes-sur-Mer, un de ses amis !


Monsieur Marchal habitait à Alger au moment des manifestations. Travaillant à la Grande  Poste, il avait assisté,  impuissant, à la profanation de la statue. Le lendemain matin, de sa fenêtre, il vit la tête fichée sur le poteau. A l’heure chaude et déserte de midi, il descendit  avec des journaux, grimpa sur un mur, récupéra la tête qu’il enveloppa dans les journaux et l’apporta chez lui.


Quand il revint en France, il la ramena dans ses bagages à Besançon. Nouvel incident : elle fut volée dans sa cave mais, heureusement, retrouvée par la police !


Grâce au docteur Alibert et à André Chandernagor, rendez-vous est pris avec Monsieur Marchal qui s’était fixé à Cagnes-sur-Mer. Après avoir eu l’excellent réflexe de sauver la tête de Viviani, il a l’amabilité d’en faire don à la municipalité de Bourganeuf. 


En attendant une éventuelle restauration, Marcel Chaussade la pose sur le bas-relief, à côté du buste décapité, et relate la rocambolesque histoire aux visiteurs de la tour.


     Retrouvailles dans la tour Zizim.             Marcel Chaussade devant la statue,

      Photo avec la tête posée sur le                   momentanément reconstituée

                   bas-relief.                                              le temps d’une photo.
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Actuellement, la tour Zizim est en cours de consolidation et de restauration. La statue a été descendue place du Mail, et la tête mise en lieu sûr, en attendant que René Viviani retrouve enfin, dans sa région d’adoption, la dignité qu’il avait perdue dans son pays natal*.


La statue de Jeanne d’Arc est  aujourd’hui sur la place de l’Hôtel de Ville de Vaucouleurs, où l’héroïne se rendit pour demander à Robert de Baudricourt, gouverneur du roi, de la conduire à Chinon auprès de Charles VII.

 ET  MAINTENANT 

Le souvenir de René Viviani s’est bien estompé, tant au niveau national qu’au niveau local.


Il n’a certes pas été un chef d’état prestigieux comme certains ont pu l’être. Des historiens ne manquent pas de lui faire des reproches, notamment son manque d’autorité.


Mais il a quand même joué un rôle important dans des circonstances extrêmement difficiles **.


Bien qu’étant pacifiste, il a su faire face aux événements avec un admirable sang-froid, décrété la mobilisation générale, lancé de vibrants appels au pays, élargi son ministère en créant un gouvernement d’Union sacrée pour en accroître la représentativité et l’efficacité.


Sept fois ministre, il s’est trouvé au cœur des débats et des consultations politiques durant de nombreuses années.


C’est aussi grâce à la mission Joffre-Viviani que l’intervention  des Etats-Unis dans le conflit a pu être organisée, intervention qui s’est avérée déterminante pour la victoire des alliés.


Tous les ouvrages traitant de la Grande Guerre et de la IIIe République exposent le rôle politique de l’homme d’état.


Mais il n’est plus connu du grand public. Au mieux, il évoque une personnalité, sans plus de précision.


Il en est de même en Creuse. Les pérégrinations de la statue et de la tête l’avaient remis en honneur à l’époque. Mais il y a plus de trente ans.


Les journaux locaux lui consacrent un article de temps en temps, ce qui est très louable, mais qui n’imprègne pas de façon durable la majorité des lecteurs. Seule la région de Bourganeuf garde le souvenir de son élu, mais ce souvenir s’estompe de plus en plus. Bientôt, seule la plaque bleue située au coin de son avenue gardera son souvenir.


Il est loin le temps où Paris et Alger lui réservaient  une place de choix dans leur cité et où 62% des Creusois votaient pour lui !


Des cérémonies pourraient peut-être sauver son nom de l’oubli. L’inauguration de la mise en place de sa statue restaurée en pourrait être la première. Elle pourrait être suivie - pourquoi pas ? - de la pose d’une stèle dans son  square à Paris, et d’une autre au cimetière de Seine-Port***, sur lesquelles apparaîtraient ses fonctions de député, conseiller général et sénateur de la Creuse.


Avant de clore ce dossier, nous voudrions évoquer un excellent article paru dans Limousin-Magazine d’août 1964, sous la plume de R. Depelley, à l’occasion du cinquantième anniversaire de la déclaration de la guerre.



L’article relate ensuite de façon tout aussi claire et précise la vie et la carrière d’un « orateur de talent qui a marqué sa place dans la IIIe République ».


Citons-en un extrait dans lequel R. Depelley apprécie l’action locale du député :


« Durant 15 ans, Viviani s’occupa activement de sa circonscription et du département, sans sectarisme et dans un esprit d’intérêt général, mettant au service de tous son autorité et son expérience politique. » (voir le document supplémentaire page 18)


Et sa conclusion :

« Les années passent et l’histoire demeure. Elle est, a-t-on dit, ‘‘la résurrection du passé’’ et c’est ce qui nous amène aujourd’hui, en cet anniversaire, à évoquer le souvenir de celui qui, aux heures tragiques de 1914, présidait aux destinées de la France et à rappeler qu’il était aussi le député de la Creuse. »


Puisse ce dossier contribuer à redonner à René Viviani la place qu’il mérite, aussi bien dans l’histoire de France que dans celle de la Creuse. Rappelons encore que, bien qu’il soit  né sous d’autres cieux, il est toujours resté fidèle aux Creusois et que ceux-ci, en retour, lui ont toujours renouvelé leur confiance. Souhaitons enfin que cette prise de conscience soit le prélude à des manifestations qui concrétiseront l’hommage que nous lui rendons aujourd’hui.



……………………………….

 * - Alain Amato, un Rennais né à Constantine, a recherché dans toute la France les monuments et les œuvres d’art rapatriés d’Algérie. Il est venu à Bourganeuf, où Marcel Chaussade lui a remis sa documentation concernant la statue de Viviani. Il a réuni les résultats de ses recherches dans un ouvrage, Monuments en exil, publié aux éditions de l’Atlanthrope.

 ** - L’intérêt pour la Première Guerre Mondiale, qui n’a guère cessé de se manifester pendant quatre-vingts ans, connaît un renouveau d’intérêt depuis quelques années. La publication d’ouvrages historiques, de témoignages, d’albums, d’articles dans les revues historiques, et même de DVD témoigne d’une abondante production éditoriale. Un historien, Dominique Venner, vient de publier un ouvrage sur l’Europe au XXe siècle ; il l’a intitulé : Le Siècle de 1914  (Editions Pygmalion).  

 *** - Ainsi que nous l’avons fait à Paris pour le professeur Grancher, au cours de cérémonies dont notre association a été l’initiatrice.
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